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Résumé Les enfants ont besoin de développer un sentiment de sécurité de base
pour pouvoir grandir de manière harmonieuse. Or l’auteure se demande si dans
notre société, le besoin de sécurité de l’enfant n’aurait pas été compris comme
un besoin d’être protégé, voire surprotégé. Certains parents n’osent plus laisser
leurs enfants jouer dehors, oubliant que la prise de risques fait partie de la vie
et de l’apprentissage vers l’autonomie. Cette situation devient un vrai problème
de société à partir du moment où certains parents hypervigilants se retrouvent
réellement en situation de surmenage (burnout parental) et où les enfants ne
développent pas leur confiance en eux ni leur autonomie.

comment trouver l’équilibre dans l’éducation ?
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« Les gens affirment que le monde est
plus dangereux qu’avant, alors que les
statistiques démontrent le contraire. 

En pensant devenir de meilleurs
parents, plusieurs deviennent

hypervigilants. La peur est devenue 
contre‐productive. »

Docteure M. Brussoni1

Introduction

La Convention internationale des droits de

l’enfant ne date que de 1989, mais son adoption

constitue un moment historique pour les

familles, car depuis lors, le monde entier se

focalise sur le développement et la qualité de

vie de l’enfant. La convention « précise aussi
que ce sont les parents qui sont responsables

du développement, de la santé et du bonheur
de leurs enfants. Et la liste de leurs devoirs est
longue » (Mikolajczak et Roskam, 2017, p. 15). La

psychologie du développement de l’enfant et les

neurosciences ont démontré le rôle fondamental

de la sécurisation du bébé, du lien d’attachement

parent-enfant et de l’empathie nécessaire pour

éduquer son enfant. Comment faire la distinction

entre assurer la sécurité de son enfant et le

surprotéger ? Comment les parents peuvent-ils

calmer leur insécurité face aux dangers auxquels

leur enfant peut être exposé, mais sans entraver

son développement et son élan vers

l’autonomie ? Comment les liens de solidarité

au sein de la communauté peuvent-ils jouer un

rôle pour soutenir l’enfant sur le chemin de son

autonomie ?
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Une société de plus en plus sécuritaire et
des parents de plus en plus protecteurs :
causes et conséquences

« L’Amérique n’a jamais été plus sécuritaire
pour les enfants », titrait le Washington Post en

2015 (Ingraham, 2015). Au Québec, les statistiques

démontrent, entre autres, une diminution des

accidents de vélo chez les enfants ainsi qu’une

diminution des décès durant la période prénatale

et avant l’âge d’un an (Paradis, 2014). Par ailleurs,

au Québec (Ministère de la Sécurité publique, 2016, p. 9) et

en Belgique (Bensalem, 2015), on observe une baisse

du taux de criminalité ; pourtant, notre sentiment

de sécurité ne semble pas s’améliorer. Au

contraire, les parents d’aujourd’hui auraient

l’impression que le monde est plus dangereux

qu’avant (McKay et McKay, 2017). C’est pourquoi ils

misent sur la surprotection de leurs enfants pour

leur éviter tous les dangers, voire tous les échecs

ou toutes les frustrations. En effet, dans un

monde qui semble incertain,

la sécurité des enfants semble

être une des choses que nous

pouvons contrôler. La société

de consommation l’a bien

compris, proposant des

webcams dans les garderies,

des cellulaires pour tous, des GPS pour savoir

constamment où l’enfant se trouve, des jeux

homologués avec des normes de sécurité de plus

en plus contraignantes, etc. Dans une société où

l’assurance tout risque est mise en avant, vouloir

éviter les dangers à nos enfants, qui sont la

prunelle de nos yeux, semble naturel. Ce faisant,

par contre, le parent souffre de plus en plus de

stress, d’autant qu’il est le premier visé

lorsqu’arrive un incident : dans notre société, le

parent a rarement droit à l’erreur.

1‐ L’insécurité du parent dans le monde
d’aujourd’hui

De nombreuses causes expliquent ce phénomène :

moins d’enfants par famille – ce qui entraîne des

attentes plus élevées de la part des parents –, les

deux parents qui travaillent à temps plein – ce qui

implique, pour les enfants, des horaires plus chargés

dans des activités structurées –, le développement

de la technologie, la peur des litiges, des normes de

responsabilité parentale plus élevées, le stress de

performance, des couples séparés – qui ont donc

moins de temps avec les enfants –, la multiplicité

des courants psychologiques qui conseillent les

parents dans des magazines spécialisés, etc. La

pression sociale sur les parents, qu’elle passe par

les magazines, les publicités ou les réseaux sociaux,

est donc très forte ; ceux-ci veulent tendre vers la

perfection, mais cet idéal inatteignable les rend

vulnérables et sujets au stress.

Par ailleurs, la médiatisation d’agressions sur

des enfants dans des chaînes d’information en

continu et en images colorées

joue également un rôle dans

l’augmentation de la peur

des parents. En effet, la

psychologue périnatale Diane

Godin retient cinq catégories

de stresseurs pour les

parents2. Dans la catégorie

des « stresseurs liés à la conscience de tout ce
qui pourrait arriver à l’enfant », on retrouve la

peur de la maladie, de l’accident et de la mort,

la peur de l’enlèvement, de l’agression, la peur

de l’intimidation et du harcèlement, etc.

« Devenir parent, c’est avoir une multitude de
nouveaux défis à gérer alors que le stress
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auraient l’impression que
le monde est plus

dangereux qu’avant.

En désirant éduquer nos
enfants dans une société

à risque zéro, nous les
avons mis face à de

nouveaux dangers.
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provenant des autres domaines de la vie ne
disparaît pas pour autant. I l  faut donc aux
parents des ressources physiologiques et
psychologiques importantes pour gérer ces
défis » (Mikolajczak et Roskam, 2017, p. 31) afin qu’ils ne

tombent dans l’« hyperparentalité ».

2‐ Les parents hélicoptères ou
l’hyperparentalité

« Les hyperparents n’ont qu’un seul but : faire
à tout prix le bonheur et la réussite de leur
progéniture. À ce titre, ils veulent le meilleur.
De la maternité à l’école, tout est réfléchi et
choisi avec minutie. » (Houssonloge, 2015, p. 4) Ils

veulent ainsi tenir leurs enfants à l’abri de tous

les dangers, quitte à tout faire à leur place. Cette

tendance se voit dans l’ensemble des sociétés

occidentales, et va jusqu’à culpabiliser voire

condamner les parents qui ne prennent pas toutes

les précautions pour protéger leurs enfants.

Cette hyperparentalité comporte trois risques :

celui du surmenage (burnout) parental, car
les hyperparents s’épuisent et vivent dans
l’angoisse permanente ;

celui de l’enfant non autonome, non
résilient et manquant de confiance en lui,
qui risque de se rebeller à l’adolescence
sans pouvoir assumer lui­même ses actes
et son travail scolaire ;

celui d’une société où les familles
deviennent égoïstes, car obnubilées par la
réussite de leurs enfants au détriment du
bien­être et de la réussite de tous les
enfants.

L’hyperparent souhaitant préserver son enfant

de toute émotion désagréable se plaint

rapidement à l’école dès qu’un problème surgit,

sans laisser à l’enfant et aux autres éducateurs

le soin de régler les conflits dans la cour de

récréation ou les difficultés dans l’apprentissage.

Le psychopédagogue belge Bruno Humbeeck

fait même le lien entre le phénomène de

l’hyperparentalité et le développement du

harcèlement : les enfants d’aujourd’hui

n’apprennent plus ni à gérer les émotions

désagréables ni à développer leur empathie

vis-à-vis des enfants harcelés.

3‐ Comment sortir de cette problématique ?

Du côté de l’enfant

« Inquiets de la sédentarité qui menace les
enfants, plusieurs villes et écoles développent
des terrains de jeu où la prise de risque et de
saines éraflures font désormais partie de la vie
des tout­petits. » (Paré, 2018) Le souhait derrière

cette action des municipalités est d’inculquer

aux enfants la gestion des risques, de stimuler

leur capacité créative et de remettre au goût du

jour le jeu libre tellement important pour le

développement des compétences physiques et

sociales, de l’estime de soi et de l’autonomie.

En désirant éduquer nos enfants dans une société

à risque zéro, nous les avons mis face à de

nouveaux dangers. En effet, des études ont

prouvé que les enfants qui ne rencontrent jamais

de faibles stresseurs ou qui ne sont jamais

exposés à des environnements où le risque est
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présent deviennent plus vulnérables au stress

et moins résilients. De plus, nos enfants

développent des maladies liées à la séden-

tarisation et des dépendances aux écrans.

Le phénomène du « mouvement pour

l’autonomie des enfants3 » propose de laisser,

par moments, les enfants affronter seuls le milieu

dans lequel ils vivent. D’un petit cercle, leur

milieu devient de plus en plus important en

grandissant.

Du côté du parent

Comme parents, travailler la perception que nous

avons du danger est un premier pas. Pour cela,

nous avons besoin de nous appuyer sur nos

ressources internes et externes et d’apprendre à

changer nos lunettes d’interprétation du monde.

Plutôt que de nous concentrer sur les dangers et

les problèmes comme le font trop souvent les

journaux télévisés, nous pouvons apprendre à

regarder ce qui va bien, ce qui est beau, etc.

Plutôt que de nous enfermer dans une bulle

sécurisante en espérant que celle-ci nous protège

de tout, nous pouvons travailler sur nous-mêmes

pour être capables de nous faire confiance et

pour apprendre à « surfer sur la vague4 » afin de

passer à travers les épreuves de la vie.

Par ailleurs, nous pouvons également apprendre

à gérer notre stress et notamment un de ses

facteurs : le sentiment de contrôle des

événements. En effet, Sonia Lupien, chercheuse

québécoise spécialiste du stress, définit quatre

facteurs de stress5, dont l’un est le manque de

sentiment de contrôle (Lupien, 2010). Ce qui compte,

ce n’est pas d’avoir le contrôle de notre vie
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Quelques idées pour développer notre sentiment de sécurité
et changer nos lunettes d’interprétation

Prendre conscience des moments positifs de notre vie, de ce qui nous ressource
et des personnes qui nous sont favorables et sur lesquelles nous pouvons compter.      _____________________________
Mettre par écrit toutes nos ressources externes (p. ex., amis, famille, lectures, réseaux
sociaux, etc.) et internes (p. ex., capacité d’autodérision, souvenirs d’événements passés
où nous avons pu nous relever, etc.) qui nous donnent un sentiment de sécurité.      _____________________________
Quand nous vivons un événement désagréable, prenons le temps de l’observer comme
si c’était un événement neutre et prenons conscience de l’émotion que nous ressentons
et des pensées qui nous viennent. Notre émotion dit quelque chose sur un de nos besoins
qui n’est sans doute pas satisfait. Nos pensées sont souvent des interprétations qui
donnent un certain sens à l’événement. Prenons­en conscience et réfléchissons à une
autre manière d’interpréter cet événement pour lui donner un sens qui va nous permettre
de diminuer notre stress et nos émotions désagréables.
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(ce qui n’est objectivement pas possible), mais

de développer un sentiment de contrôle.

Comment faire ? En prenant conscience de nos

facteurs de stress, de nos besoins et de nos

émotions, puis en imaginant des plans B (Si cette

situation arrivait, que pourrais-je faire ? Quelles

sont mes ressources pour y parvenir ?).

Mise au point sur différents concepts

Avant d’approfondir la distinction entre

sécuriser et surprotéger l’enfant, nous ferons le

point sur différents concepts développés en

psychologie pour mieux comprendre les

mécanismes autour du besoin de sécurité.

1‐ La sécurité et l’insécurité affectives

Le psychanalyste John Bowlby et la psychologue

canadienne Mary Ainsworth ont démontré que

pour développer un sentiment d’attachement

vis-à-vis de son parent, pourvoyeur de soins, le

bébé a besoin de se sentir en sécurité. En effet,

le bébé humain naît dans un état de dépendance.

Si le bébé est suffisamment sécurisé par ses

parents qui répondent à ses besoins primaires

(boire, manger, dormir, être changé, être touché

de manière respectueuse, ne pas avoir froid ou

chaud…) et décodent bien ses émotions, il

pourra s’épanouir et devenir autonome de

manière harmonieuse. Pour ce faire, ses parents

doivent lui offrir des réponses rapides6,

cohérentes et chaleureuses. Ainsi, « le parent
se présente à l’enfant comme une base auprès
de laquelle l’enfant peut venir se ressourcer,
se rassurer ou se poser lorsqu’il doit faire face
à un stress » (Mikolajczak et Roskam, 2017, p. 171). Cela

lui permet de voir que le monde qui l’entoure

est prévisible, et il peut alors développer un

sentiment de sécurité interne adéquat afin de

partir explorer son milieu de manière confiante.

A contrario, « en cas d’insécurité, l’humain
sécrète des hormones qui vont le stimuler à
courir ou [à] combattre en cas de danger. Si
celles­ci sont trop souvent présentes dans le
cerveau, elles nuisent à la santé et à la faculté
de s’attacher » (Prévost et Leplae, 2014, p. 141). En effet,

un enfant ayant vécu un abandon, un deuil, des

violences conjugales ou toute autre forme de

trauma développe ce que les spécialistes

Témoignage : 

Comment gérer son stress 

pour surfer sur la vague ?

Je m’appelle Arthur, j’ai 16 ans et en mars

2018, les médecins m’ont annoncé que je

souffrais d’un cancer appelé lymphome

d’Hodgkin. Ma mère m’a aidé à observer mon

ressenti corporel, mes besoins, mes émotions

et les facteurs de stress éveillés par cette

annonce. J’ai tout de suite compris que je

n’avais pas de contrôle sur la maladie et son

traitement, mais que finalement, aucun être

humain n’a le contrôle total sur sa vie et que

tous, nous devons plutôt développer un

sentiment de contrôle. Pour cela, j’ai décidé

de poser des questions aux médecins afin

d’avoir le plus d’informations possible et j’ai

imaginé avec mes parents différents plans

d’action (p. ex., si le lymphome était localisé

dans la joue et que l’on réussissait à enlever

toute la tumeur, si le lymphome avait déjà

envahi d’autres ganglions, etc.). Je me suis

rendu compte que cette manière de faire me

permettait également de m’y préparer. J’ai

aussi pris conscience de la confiance que

j’avais en la médecine, en l’amour de mes

parents et dans le soutien de mes proches

pour passer à travers cette épreuve.

(Source : www.arthuradventure.be)
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appellent un attachement insécure. Celui-ci se

décline sous différentes formes : insécure-

anxieux (l’enfant est collé à son parent et a peur

de se séparer de lui), insécure-évitant (le petit

fait tout tout seul et ne semble pas s’attacher

aux adultes qui l’entourent), insécure-opposant

(l’enfant se rebelle et provoque) ou insécure-

désorganisé (l’enfant est nerveux et a des

comportements ambivalents). Ces types

d’attachement peuvent entraîner des difficultés

d’apprentissage. En effet, comme le besoin de

sécurité est un besoin psychologique essentiel

qui, s’il n’est pas satisfait, suscite un malaise et

mobilise une part importante des ressources de

l’enfant, cela se fait au détriment de son

développement et de ses apprentissages.
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2‐ L’insécurité inhérente 
à la condition humaine

De son côté, le psychosociologue québécois

Moncef Guitouni établit une distinction entre

l’insécurité affective et « l’insécurité associée
au processus continuel de la vie » (Guitouni, 1985,

p. 23). Cette insécurité provient du choc de la

naissance, de la dépendance du bébé vis-à-vis

de son entourage et du fait d’avoir à affronter

l’inconnu. L’être humain dispose également

d’une « force qui [le] pousse à réclamer [ses]
droits et à puiser en [lui­même] l’énergie pour
[se] libérer de la dépendance » : c’est la volonté

de puissance (Guitouni, 1991, p.10). Ces deux pulsions

sont innées : « l’insécurité permet de protéger
sa survie et la volonté de puissance incite à
chercher le moyen de grandir » (Guitouni, 1991,

p. 11). Selon Guitouni, l’être humain est appelé

tout au cours de sa vie à équilibrer l’insécurité

et la volonté de puissance, qui sont en constante

interaction entre elles et avec les trois

dimensions de l’identité humaine : l’instinct, les

émotions et la raison.

En apprenant à se connaître, l’enfant prend

conscience de son potentiel et accroît ainsi son

autonomie. C’est en équilibrant les trois

dimensions ainsi que l’insécurité et la volonté

de puissance qu’il renforce son identité humaine.

Pour ce faire, l’enfant a besoin d’expérimenter

et de recevoir de son parent des rétroactions

d’observation8 afin de pouvoir prendre

C’est en équilibrant les trois
dimensions  (l’instinct, les

émotions et la raison) 
ainsi que l’insécurité et 

la volonté de puissance
que l’enfant renforce

son identité . 

Quelques idées pour assurer une
bonne base de sécurité à son enfant
Répondre à ses besoins primaires 
(physiologiques et de sécurité).      _________________
Avoir des gestes tendres 
et proposer des contacts physiques.      _________________
S’intéresser à ce que vit l’enfant 
en prenant le temps de l’écouter.      _________________
Être présent quand l’enfant a besoin de nous 
avec le souci de comprendre ce qu’il vit, 
ce qu’il ressent et ce qu’il pense.      _________________
Le soutenir quand il vit des émotions désagréables.      _________________
L’aider à développer une estime de soi positive 
en lui renvoyant des rétroactions informatives7

et en soutenant ses projets.      _________________
Passer du temps de qualité en sa compagnie 
et partager des moments de plaisir avec lui.      _________________
Offrir un cadre clair et ritualiser certains moments 
de la journée (lecture du soir…).      _________________
Permettre à l’enfant de demander de l’aide 
lorsqu’il en a besoin.



conscience de son comportement, de son ressenti

émotionnel et des stimuli qui suscitent à la fois

sa réaction émotionnelle et son comportement.

Le parent devra également offrir un cadre qui

s’adapte de manière appropriée à chacun de ses

enfants. L’enfant casse-cou qui a une volonté de

puissance qui le pousse à agir sans aucune

crainte a besoin d’un parent qui l’aide à prendre

conscience des dangers du feu, de l’eau, des

voitures, etc., et à apprendre à freiner son élan

pour gérer le risque. A contrario, l’enfant craintif

qui se referme dans sa coquille par peur de

l’inconnu a besoin d’un parent qui l’aide à

observer le monde avec confiance et qui

l’accompagne dans la découverte et l’exploration

du milieu qui l’entoure et des êtres humains qui

le composent. Petit à petit, le parent pourra se

retirer. « L’éducation des parents consiste à lui
[l’enfant] donner suffisamment de latitude dans
ses actions et son exploration, et à l’encourager
à affronter de nouvelles situations afin qu’il
surmonte son insécurité et qu’il gagne de la
confiance en lui. » (Létourneau et Normand­Guérette,

2017, p. 3)

Par ailleurs, une confusion perdure parfois entre

le fait de sécuriser l’enfant comme les

psychologues nous l’ont conseillé et le fait de

le surprotéger. Toutefois, nous devons arriver à

dissiper cette confusion pour l’éduquer à

l’autonomie.

3‐ Dissiper la confusion entre sécuriser et
surprotéger l’enfant

Sécuriser et surprotéger n’ont pas la même

signification : 

quand l’enfant est sécurisé, il est
capable de se développer harmo­
nieusement, d’entrer en relation
de manière confiante et de
s’épanouir, fier de ses forces et
conscient de ses faiblesses, car il a
été accompagné pour se connaître
et être autonome ; 

quand l’enfant est surprotégé, il vit
dans une bulle de satisfaction où il
n’a pas d’effort à fournir, car on lui
évite toute difficulté. Cependant,
lorsqu’il  est face au monde
extérieur, il a peur, son insécurité
face à l’inconnu est exacerbée, et
sa volonté de puissance risque de
se manifester dans cette bulle
familiale sans avoir l’élan
d’explorer l’ailleurs. 
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« Or, face aux difficultés de la vie, les
parents ont parfois tendance à surprotéger
leurs enfants plutôt qu’à les sécuriser. Ils
ne leur apprennent pas toujours à gérer
leurs frustrations et sont plus occupés à les
leur faire oublier. De plus, en les
surprotégeant de peur de les voir souffrir,
i ls ne posent pas toujours le cadre
nécessaire à l’éducation. » (Prévost, 2018, p. 140)

Cette situation devient difficile à gérer pour le

personnel éducatif quand l’enfant entre à la

garderie ou à l’école.

De l’insécurité assumée à l’autonomie
comme objectif d’éducation

En tant que parents, il est possible que nous

ayons bénéficié d’une sécurité affective, mais

que l’insécurité inhérente à notre condition

humaine soit exacerbée au point où elle nous

obsède et nous paralyse. Ce phénomène nous

rend incapables d’affronter les obstacles de la

vie ou de résister à la société de consommation

et aux compensations qu’elle nous propose pour

pallier notre insécurité. Or il est important

d’apprendre à gérer notre propre insécurité afin

d’accompagner nos enfants vers l’autonomie,

qui est l’un des objectifs de l’éducation.

1‐ L’insécurité assumée en guise de sécurité

Comme nous l’avons vu, il n’y a pas que l’enfant

qui doit combler son besoin de sécurité ; le

parent doit pouvoir également s’occuper de son

propre besoin pour protéger son enfant avec une

juste distance. L’adulte peut « trouver sa

10 No
51

ENTRE SÉCURITÉ ET SURPROTECTION, COMMENT TROUVER L’ÉQUILIBRE DANS L’ÉDUCATION ?

Il est important d’apprendre à
gérer notre propre insécurité 

afin d’accompagner nos enfants
vers l’autonomie, qui est l’un

des objectifs de l’éducation.
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Sécuriser ou surprotéger : 
un débat école‐famille parfois difficile

En Belgique, les élèves de 6e secondaire partent en voyage
scolaire pour clôturer leur parcours en beauté. « Ces
dernières années, la rubrique des faits divers s’est
malheureusement nourrie d’incidents quelques fois
tragiques qui ont émaillé l’un ou l’autre de ces voyages »
(Verdruye, 2018), allant du coma éthylique à l’accident
mortel. Cela a pour effet qu’aujourd’hui, les professeurs
qui accompagnent les élèves énoncent clairement les
limites à ne pas franchir et les comportements
sanctionnables. Une enseignante raconte toutefois dans
un journal belge qu’une année, certains élèves avaient
été sanctionnés, car i ls n’avaient pas écouté les
avertissements et avaient transgressé les l imites
marquant la zone de sécurité du voyage. Quelle n’avait
pas été sa surprise quand à sa sortie de l’avion, un petit
groupe formé de parents des élèves sanctionnés avait
interpellé les accompagnateurs : les parents trouvaient
que les sanctions avaient été humiliantes et qu’elles
avaient gâché le souvenir de ce voyage.



sécurité dans le fait de croire en ses qualités,
de se croire égal, autonome, libéré d’un passé
où sa faiblesse de dépendance le rendait si
souvent susceptible » (Guitouni, 1987a, cité dans Guitouni

et Normand­Guérette, 1993, p. 162).

L’insécurité fait cependant partie de la vie et en

être conscient permet de ne pas « oublier la
réalité dans ses dimensions à la fois de forces
et de faiblesses » (Delorme, 1985, cité dans Guitouni et

Normand­Guérette, 1993, p. 164). De plus, paradoxa-

lement, l’être humain peut aussi trouver de la

sécurité dans une insécurité « assumée », dans

l’acceptation que l’insécurité face à l’inconnu

fait partie de la condition humaine. L’insécurité

assumée devient alors « un stimulus pour
apprendre et connaître afin de se sécuriser,
pour chercher l’entraide et le soutien » (Delorme,

1985, cité dans Guitouni et Normand­Guérette, 1993, p. 164).

En effet, de tout temps, pour satisfaire leur

besoin de sécurité, les êtres humains ont tenté

de comprendre les lois de la nature et d’édicter

des règles de vie qui contribuent à assurer

certaines conditions de sécurité en société. En

prenant conscience de notre insécurité, nous

pouvons d’une part mieux l’assumer et, d’autre

part, développer notre solidarité vis-à-vis de nos

pairs en mettant en place des systèmes familiaux

et sociaux qui nous protègent. « C’est un plus
pour nos enfants de savoir que nous sommes
des êtres humains imparfaits, mais en recherche
d’un mieux­être pour tous les membres de la
famille. » (Prévost et Leplae, 2014, p. 193)

Par ailleurs, pour nous sentir forts et capables

de passer à travers les épreuves de la vie, nous

avons besoin d’un entourage fiable et

bienveillant auprès duquel nous pouvons nous

ressourcer ou demander de l’aide. En assumant

notre insécurité et nos faiblesses, nous sommes

capables de demander du soutien, et c’est ainsi

que l’insécurité assumée favorise la solidarité.

En effet, l’être humain résilient a des ressources

à la fois internes et externes pour rebondir dans

la vie. Osons faire nôtre l’adage africain qui dit

qu’il faut tout un village pour élever un enfant.

Ceci n’est souvent pas de mise

dans nos sociétés occidentales

plus individualistes. Pourtant,

chaque rencontre avec un adulte

positif est une occasion d’enri-

chissement pour l’enfant. En

effet, il est « intéressant pour
l’enfant d’entrer en relation
avec d’autres personnes.
Chacune lui apporte des
éléments positifs et cette
démarche lui apprend à
chercher ce dont il a besoin dans
un entourage élargi. Notre

11

ENTRE SÉCURITÉ ET SURPROTECTION, COMMENT TROUVER L’ÉQUILIBRE DANS L’ÉDUCATION ?

No
51

IM
A

G
E 

: P
IX

A
BA

Y

Comment d’une part mettre 
nos enfants en garde contre 

les situations potentiellement
dangereuses et d’autre part 

les pousser à explorer leur
quartier, leur ville puis le

monde avec confiance ?

F
A

M
I

L
L

E



12

ENTRE SÉCURITÉ ET SURPROTECTION, COMMENT TROUVER L’ÉQUILIBRE DANS L’ÉDUCATION ?

No
51

F
A

M
I

L
L

E

enfant est alors entouré d’une communauté qui
l’aime et veut son bien » (Prévost et Leplae, 2014,

p. 192). Nous pouvons de cette façon surmonter

notre peur devant l’immense tâche d’être le seul

responsable de l’éducation de notre enfant.

Paradoxalement, c’est faire preuve d’autonomie

que d’être capables de demander du soutien.

Ainsi, nous devenons également acteurs de notre

vie et responsables de nos choix au sein d’une

communauté, car l’autonomie, contrairement à

l’indépendance, inclut les interactions entre les

personnes. Après que nous avons assumé notre

insécurité et notre autonomie, notre travail de

parents est donc de sécuriser notre enfant afin

qu’un jour, il puisse à son tour être autonome,

se fixer des objectifs réalistes, trouver en lui les

ressources pour les atteindre puis se sentir

responsable au sein d’une communauté.

2‐ De la sécurité à l’autonomie

Une maman me racontait que son fils s’était

perdu de longues heures, car elle lui avait dit de

ne jamais demander de l’aide à un inconnu. En

effet, nous présentons souvent aux enfants le

monde et les autres êtres humains comme

potentiellement dangereux. Pourtant, la plupart

des gens sont bien intentionnés et peuvent les

aider en cas de besoin. Bien sûr, il est essentiel

de préparer les enfants à bien réagir face aux

adultes dans diverses situations : si l’enfant est

seul à la maison et que l’on sonne à la porte ; si

l’enfant nous perd dans une foule, etc. (Botte, 1997).

En outre, comment d’une part mettre nos enfants

en garde contre les situations potentiellement

dangereuses et d’autre part les pousser à explorer

leur quartier, leur ville puis le monde avec

confiance ? Nous devrons trouver une autre voie

que la surprotection pour « aider nos enfants à
se sentir en sécurité et à voir le monde d’une
manière réaliste qui leur permette d’espérer »
(Kabat­Zinn et Kabat­Zinn, 2012, p. 256), d’acquérir leur

autonomie et d’avancer dans la vie. En effet,

« les risques font partie de la vie et nous ne
pouvons pas protéger nos enfants contre tout
ce qui pourrait leur arriver sans entraver leurs
besoins d’autonomie et d’expérimentation et
leur confiance en eux » (Prévost et Leplae, 2014, p. 294). 

D’une part, les enfants ont envie de grimper, de

toucher les autres, de lécher les objets, de jouer

avec de l’eau, de jouer à la bagarre avec leur

frère, de mettre leurs doigts dans la peinture,

de danser. D’autre part, les adultes se disent

« il va tomber », « ce n’est pas propre », « il va
s’enrhumer », « il va tout salir », etc., sans voir

les besoins cachés derrière ces comportements.
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Nous pourrions nous donner la règle suivante

pour savoir comment agir : les interdits qui ne

vont pas dans le sens d’un meilleur respect de

soi-même et des autres sont inutiles.

Pratiquement, comment faire ?

Observer nos craintes afin de distinguer les
dangers réels des angoisses irrationnelles.

Distinguer les interdits non négociables
(il  est interdit de faire mal à soi ou aux
autres par des mots ou par des gestes, par
exemple), parce qu’ils enfreignent le respect
de soi­même et des autres, des limites
négociables que nous adapterons à l’âge des
enfants (heure du coucher, gestion des
repas et de la nourriture, heures d’écran,
etc.).

Réfléchir et partager nos réflexions avec
famille et amis.

Autoriser nos enfants à demander du
soutien au sein d’une communauté élargie
quand ils en ressentent le besoin.

Les aider à se créer et à cultiver un véritable
réseau d’entraide.

3‐ De l’attachement au détachement

Trouver l’équilibre entre l’attachement et le

détachement n’est pas simple. Comme nous

l’avons vu, le besoin d’attachement de l’enfant

est crucial pour qu’il soit sécurisé et qu’il

devienne autonome. En effet, c’est sur cette base

qu’il pourra s’appuyer pour s’élancer dans la

vie. 

« À côté de cela, une attitude de
détachement vis­à­vis de notre enfant est
fondamentale. En effet, cette attitude est
à privilégier pour ne pas fusionner notre
estime à la sienne, pour l’accepter tel qu’il
est, le laisser s’envoler sans trop de
fardeaux, le soutenir avec une juste

distance quand il doit trouver des solutions
aux problèmes qu’il rencontre, etc. » (Prévost

et Leplae, 2014, p. 309). 

Pourtant, passer de l’attachement au déta-

chement peut être difficile pour le jeune comme

pour ses parents. Ceux-ci doivent s’adapter

continuellement au fur et à mesure du

développement de l’enfant. En effet, à

l’adolescence, le désir d’autonomie du jeune va

croissant. Le parent doit à la fois rester présent,

lui offrir la liberté de découvrir qui il est et lui

rappeler certaines limites. Un réel travail de

lâcher-prise est tout à fait nécessaire.

Quelques idées pour apprendre 
à lâcher prise

Prendre conscience de l’instant présent 
et de notre respiration.  _____________
Distinguer l’urgent de l’important 
en prenant conscience de nos valeurs
et du sens de l’éducation.  _____________
Renoncer à contrôler tout ce que 
nous pensons et ressentons 
et renoncer à contrôler les autres.  _____________
Accueillir notre vécu de manière
bienveillante.  _____________
Accepter ce que nous ne pouvons pas
changer sans nous résigner en trouvant 
un équilibre entre une juste acceptation 
et un désir de transformation.  _____________
Développer notre capacité d’adaptation 
et notre créativité.  _____________
Nous rappeler que la vie est 
un mouvement perpétuel.
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Conclusion

« Le monde est, certes, violent, mais la majorité
des gens sont bons et affectueux. Notre projet
de parent est qu’un jour, nos enfants puissent
être autonomes et prendre leur part de
responsabilité, mais ils ont au moins vingt ans
pour y arriver. » (Prévost et Leplae, 2014, p. 150) Petit

à petit, la conscience de leur responsabilité

individuelle les conduira à la conscience de leur

responsabilité collective, car « l’homme est
responsable de tous les hommes. Cette
obligation de compter avec les autres humanise
la liberté de l’être humain et fait de sa vie un
engagement pour l’humanité entière » (Sartre,

cité dans Lenoir, 2010, p. 44).

En effet, « vivre ensemble, bâtir ensemble,
réaliser des objectifs communs peut devenir
une raison d’être » (Guitouni, 1985b, cité dans Guitouni

et Normand­Guérette, 1993, p. 158). Nous devons donc

prendre conscience de l’importance des liens

qui existent entre tous les êtres humains, qui

sont nos alter ego. Ensuite, nous pourrons

utiliser notre pouvoir d’agir, notre volonté de

puissance pour valoriser ou réinventer l’entraide

entre amis et entre voisins, car la famille doit

pouvoir s’appuyer sur toute une communauté

pour éduquer ses enfants. « Nous avons besoin
d’une communauté pour rassembler nos
ressources individuelles et nos talents
nécessairement limités pour fournir une
masse critique d’idées, d’enthousiasme et
d’expérience, sous la forme d’individus aux
origines et aux talents les plus divers qui nous
soutiennent quand nous pensons avoir épuisé
notre répertoire personnel. » (Kabat­Zinn et Kabat­

Zinn, 2012, p. 369) C’est ainsi que nous parviendrons

à surmonter nos peurs pour assumer notre

insécurité et accompagner nos enfants dans

l’autonomie avec une juste distance pour eux

comme pour nous. n
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NOTES

1 Dre Mariana Brussoni, professeure associée au Département
de pédiatrie de la Faculté de médecine et de l’École de santé
publique de l’Université de Colombie­Britannique, citée par Paré
(2018).

2 Le stress peut être dû: 1. À la transition vers la parentalité ;
2. À la conscience des parents de tout ce qui peut arriver à leur
enfant ; 3. Au fait que l’enfant est dépendant et immature ;
4. Au bon développement de l’enfant ; 5. Aux difficultés particulières
qu’un enfant peut présenter (handicap, troubles de l’appren­
tissage…).

3 Mouvement américain mieux connu sous l’expression Free­
range kids.

4 Expression tirée du bouddhiste Joseph Goldstein : « On ne
peut pas arrêter les vagues, mais on peut apprendre à surfer. »
L’encadré du témoignage d’Arthur est un bon exemple de cette
capacité à surfer sur la vague. Et celui intitulé « Quelques idées
pour apprendre à lâcher prise » propose des pistes pour cheminer
dans ce sens.

5 Les quatre facteurs de stress sont : sentiment de contrôle,
nouveauté, imprévisibilité et ego menacé.

6 Le bébé a besoin de réponses relativement rapides, mais petit
à petit, l’enfant peut apprendre à attendre.

7 Donner une rétroaction informative à l’enfant, c’est lui dire
que sa réussite est le fruit de ses efforts en lui transmettant une
information précise sur ce qu’il a fait pour accomplir la tâche.
Prenons l’exemple d’un enfant qui confond les lettres b et d. Il
apprend à utiliser le schéma d’un bonhomme de profil orienté
vers la droite avec une bedaine en forme de b pour se rappeler
comment se prononce et s’écrit le b (premier son du mot bedaine).
La rétroaction informative pourrait être : « Tu as bien lu le mot
balle parce que tu as pensé à la bedaine du bonhomme pour
trouver la première lettre du mot : balle. »

8 Par exemple, un enfant est très heureux d’avoir gagné une
partie d’échecs ; sa maman peut lui dire : « Je vois que tu es très
content et que tu es fier de toi parce que tu as pris ton temps
pour réfléchir et que tu as fait des efforts pour utiliser des stratégies
efficaces. »
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